
GA3 ETTE DES CflPAGNES

louit '1 heure si lit significattinn vraie de sa lettre est ce qu'elle
parait être.

En parlant ainei, le baron éten-lit la lhttre sur la table en pla-
çanit le cô:é écrit dessous ; puiis de son doigt, il mouilla le p:tiier
avec di vin qu'il prit dans sa co'upe. Cela fait, il reprit la lettre
et la relit vivement, qnndis gue Cyprien suivait ses imo!iveimeits
a vec unie euriosité mêlée d'iae certaiie anxiôt.

-- Ah I voil t qui est ikruant i sécria-t-il. Lisez-la maiite-
niant.

.. Cyprien prit la lettre, li parcourut à la lbâte et trouva qneii
effet, elle avait éprouvé une grande altération.

Voici ce qu'elle contenait
ýi Bienclier et honoré père.

" Le porteur le cette lettre, le chevalier Henri de Brahant, a
déshonoré votre château le sa pirésenîce, en se rendant à Pragniie.
Je Pai suffisamîment vu ponr être bien certaii qu'il est nn tres-
indigne clievalied et n très-désagréable gentilhomme, et gue,
assurément, il est fait pour déshonorer le Conseil à Prague, en
supposant qu'il doive y prendre part, comme je le pense. Les
nouvelles désagrénbles vont-vite, et j'ai tote raison de.croire que
Henri de.Brabanit est tel que je vou< le représenie ; veuillez, mon
hlonoré père, l'accueillir cniconséquencê

" Votre fils soumis,
Ronot.p1to.

A présent, nous avons effectivement de bonnes raison le
nous défier de ce rusé, de ce traîIre d'Auntricliien ! s'écria Cy-
prieu. Il est évident que M. Rudolphie a <les motifs pour nous
mettre ainsi en garde. Mais il nous est impossible, poir le mo-
nent, de voir quel est son but. Dans tons les cas. vous coivien-
drez avec moi gte, tout ci nouis montrant vis-à-vis de ili polis
et courtois, nous devons le surveiller de près.

- C'est. en efft, le mieux. que ious ayons à faire. répondit le
baron. Quanid ivez-vous intention de présenter le cievalier a la
frincesse ?

- Demain matin. répondit Cyprien en se levan et en bouton-
nant son ample redingote.

- Où comptez-vous passer lanuinit ? demnnda le baron de Ro-
tenberg. Ne feriez-vons pas bien de vous reposer ici jusqu'à le-
main

Non, monseigneur i il est abso!ument nécessaire que je me
rende sans délai au chtea d'1H;ttelin.

Après avoir prononcé ces paroles, Cyprien salua le baron et
partit.

XII
Comment notre héros consent- à faire un voyage qui

n'était guère de son goût.
Le soleil brillait dans un ciel sans nuages. Il était vers ietf

heures du matin ; les deux pages dle fHeri <le Brabant avait ob-
letie i de leur maîire la permision d'aller visiter lai ville, les rites
et les monuments, et ce dernier était occupé à terminer certaiies
dépêchlItes qu'il avait cornimencées la veille, après le départ <le
mautre Tremplin.

Soncd.iin, la porte le Papparteinnt s'onvrit, et M Cyprien ap-
parnt sur le seuil. Il élait abýolmnnteii tel que le jour où le cheva-
ier Pavait rencontré prés de la petite chiapelle : sa large redits-

ýot to mbat t jusqu'aix pieds l'enveloppait comme d'liabiti ude,
ýissimiulaiit ainsi ses formes presqpe atlhlétiqes, et soi capuuchoîî
lim caciait tonte la partie supérieure le la figire.

En entrant, il juin sur.notre liétoi in rgard scrulaiteir, afit de
s'assurer si le chevalier:soupçonnait l qui était l'antagoniste contre
leqiel il avait lutté dlanîs la àaverne, au milieu le l'obscurité
mais en voyant l'air de franchise avec laquelle il était accueilli,
il se tranquillisa complètement dle'ce côté.

- Votre excellence a-t-elle bien réflechi à tout ce qui s'est pas-
sé enître nous, dans.uiac.nionm récente ? denida M. Cyprien,
après avoir éhaungé quelques compliments.

-Je mne trompe fort, oi lnous sommes daccord sur tous les
poiîits, dit Hetiri de Brabant. Il ie vous reste pius q'à remplir
tie certamne condition.

-Je suis ven pour cela, répliqua Cyprien. La princesse Eli-
zabethi est déjà informée de la conversation que nonis avons eue
ensemble, et elle a consenti à recevoir Votre Excellence aujour-

d'hui même. Je suis prêt, si voa le voulez, à.you.s conduire en
sa presence.

Je préesme, d'après votre oh.ierv.îiiuii que soin Altesse Royale
nie doit pas être a une bien grande dIltance ? (lit le chevalier en
se-rranît ses papiers dans no bu reau dont il garda la clif.

Suivez-moi, répliqua Cyprien sans répondre antrenent.
Ils quittòrent 'aniel di i con-d'Or, et se dirigèrent vers la

porte du sud. C'était par cette même porte que Hleuri de Brabant
etait entré, la veille, a Pragine. Mi, an lien de. poursuivre la
grande route, Cyprien tourna brusquement. ai gauche, et longea
les fortifications pendant pr d d un qiirt <Iheure. Le chevalier
marchait derrière lui, et ils c -chîaisre se sllabe ju

u'au momeit où ils arrivèrent i un boquet aRu mil ingn duquel
était tracé tn étroit sentier.

- Attendez-la quelqnes minutes, seigneur chevalier, dit Cy-
prien en s'arrôlanit Iliest iécessair- gne nous nous entendions
sur unn point que je n'ai pas voitnlu ciisunt er. .' hôitel, où lnouis
avions n Vraind r.e P'indisèréion des cnrieux.

-'Parlez fraînchiement et sans réserve, exclama le chevalier.
- Votre E.vcellence rue pardonnera, reprit Cyprien avec un lé-

ger embarras. de vous rappeler certaines paroles que je vous ni
dites à la petite chapelle. Je vous ni :démontré que, sans moi,
votre illustre matre ne pouvait rien Un Bolhéine, pas même de-
couvrir la retrait e de la princesse Elizabeth, ei bien moins encore
découvrir où est déposée sa fortune.

- .le mu rappelle parfaitement tout cela, lit Henri.
- Et ne devinez-vous pas dès lors quelles conditions la pru-

dence m (lrdnun de vouç iiposer?
- Vous désirez, sans doute, qne je n engage par un serment

solennel ai ne jamais révélerla retraite le Son Altesse royale, dit
le chevalier : je suis prêt a le faira.

- Vous êtes bien prêt lu devisier, mais ce n'est pax tout à fait
cei. répliq ua Cypriei. Pour parler frii:hement, ajuuta-t-il dii
ltn fermet décisif d'un homme qui se débarrasse sondainement
de toute contrainte, nous sommes dans des temps où la prudenea
ci la circonspection. sont les plus nécessaires. Or, vous admettez
gn'il s'agit l'une chose de la plus liante importanue, lorsqu'il
est question dle vous con:hdire a l'agile, a l'ùasile secret,ý fit-il en
appiyano suir J'es mots, où s'es: réfugiée la mlheureuse prin-
cesse.

Expliquez-vous lnriliment, dit lenri de Brabant, car je
m'aperçois qu.e vous n'êtes pas disposé à vous contenter de ma
parole. Soit : je nie suis qu'un étranger, et vous avez naturelle-
ment le dirait d'ê:re soupçonneux. Cormmetîl puis-je vous garantir
que le lieu qu'habite Suon Altesse royale sera pour moi un secret
inviolable?

- Je vous demande de permettre qu'un vous couvre les yeu
pendan: qu'on voUS conuclUirai à la demeure <le la princesse, et
qinon vous un ramèniera, apirè- l'ent.revue que vous aurez avec

En parlant ainsi, il fiva les yeux sur le chovalier pour lire sur
son visage l'effet que prodnisaienit ses paroles.

- Par le ciel ! s'écria h lenri, les joneå pourpres d'indignation ;
dans toute nutre circon.stanice, je regarderais tnise paireile demando
comme uene.sulte.

-- En ce cas, séparonms-nous tout de suite, dit Cyprien froide--
Ment.

- Non pas ! s'écria le chievalier avec moins de colère. J'ac-
cepte votre proposi:aon, parce g'il est de mon devoir dle faire
Lblegratiorn <le moi-nième quni il s'init des intérêts de man
maitre. Mais puisque vous trailez ce sujet comme une véritable
affhire où:lat parole d'un liomne dl'honneur est comptée pour rien,.
il me semble qn'il y.a une stiplation que de mon côté ......

- Aclevez.! dit.Cyprien avec impatience.
- Je veux.dire qu'après mon entrevne.avec la princesse, vous.

serez encore tenn le me prouver l'existence de cette fortune que,
dites-votis, elle <lait apporter en dot à son mari. Car une princesse
sans tiòne et sans foritnne serait un triste présent à faire à mon
maître, le duc d'Autriche.

- Vous serez satisfait, seigneur chevalier, répondit Cyprien
après quelques moments de réflexion. Maintenant qu'il n'y a plus
de difhiculte entre nous, snivez-moi.

Ils se remirent à maicher, et ai bout:de. quelques centaines d.à
pas ils entrèrent dans un petit cimetière.


